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Benoit Jodoin

À la fin de 2018 paraissait dans la 
« Petite collection ArTeC » des presses 
du réel Pensée en acte, vingt propositions 
pour la recherche-création d’Erin Man-
ning et de Brian Massumi. Traduction 
partielle de Thought in the Act: Passages 
in the Ecology of Experience publié à l’Uni-
versity of Minnesota Press en 2014, 
l’ouvrage est le résultat d’une colla-
boration entre Erin Manning, prati-
cienne et théoricienne de l’art pro-
fesseure en arts visuels et en cinéma 
à la Faculté des beaux-arts de l’Uni-
versité Concordia, et Brian Massumi, 
spécialiste et traducteur du travail de 
Deleuze et Guattari, qui a mené une 
longue carrière au Département de 
communications de l’Université de 
Montréal où il demeure professeur 
associé. 

Pensée en acte présente un bilan 
des réflexions développées par les 
auteurs à travers le SenseLab. Fondé 
et dirigé par Manning, le SenseLab 
est un laboratoire de recherche-créa-
tion montréalais dont l’objectif est 
de créer des environnements de ren-
contres entre chercheurs et artistes. 
Depuis 2004, des groupes de lecture, 
des cycles de conférences et autres 
événements y sont cocréés collec-
tivement afin d’initier des proces-
sus expérimentaux et transdiscipli-
naires où la pensée émerge comme 

forme de création et où la création 
est reconnue comme un travail de la 
pensée. Ces processus, très influen-
cés de Whitehead, Deleuze, Guatta-
ri et Nietzsche, ont pris dans les der-
nières années une dimension interna-
tionale, grâce notamment à un pro-

gramme de résidences, à une série de 
publications des membres du labo-
ratoire et à la création d’un réseau de 
partenaires en Amérique du Nord, en 
Europe et en Australie.

La section principale du livre, 
écrite par ces auteurs, s’ouvre sur une 
mise en garde contre la tendance à la 
capitalisation de la recherche-créa-
tion. D’emblée, ils annoncent ce 
qui apparaîtra comme le principe 
directeur de l’ouvrage : penser la 
recherche-création comme une pra-
tique de la « critique immanente », 
suivant l’expression de Deleuze et 
Guattari. Pour eux, cela suppose d’ha-
biter la complexité des processus 
impliqués dans la rencontre entre 
la création artistique et la recherche 
en sciences humaines que permet 
la recherche-création, de rester au 
milieu des tensions économiques qui 
la constituent, et ce, sans projeter de 
résultats prédéterminés. Contre sa 
récupération par le néolibéralisme, 
les auteurs proposent d’investir les 
institutions qui tentent de la formater 
vers la production de « livrables » pour 
l’industrie et d’imaginer une alterna-
tive de résistance anticapitaliste.

L’ouvrage se donne comme 
objectif de préciser cette alterna-
tive dans une liste de propositions 
illustrées par certaines initiatives 

du SenseLab. À partir de Danser le vir-
tuel, par exemple, où danseurs et 
philosophes se sont réunis à l’été 
2005 pour penser ensemble le mou-
vement du corps et le mouvement 
de pensée, les auteurs expliquent 
le « pragmatisme spéculatif » (p. 37) 
depuis lequel il faudrait envisager la 
recherche-création. Selon eux, un 
projet de recherche-création n’est 
pas un processus d’idéation élaboré 
en amont, mais un travail à partir des 
potentiels inhérents à l’événement 
lui-même et aux protocoles qui lui 
sont sous-jacents au moment même 
où l’événement se déroule.

À partir de ce même exemple, les 
auteurs imaginent des manières d’en-
visager la recherche-création comme 
un travail de création collective sans 
imposer un cadre fixe déterminant 
des modalités de participation ni 
basculer dans l’improvisation entiè-
rement indéterminée. Ils invitent à 
« inventer des techniques de relation » 
(p. 40), à « concevoir des contraintes 
encapacitantes » (p. 41) et à « inven-
ter des plateformes de relation » (p. 51) 
permettant, à partir de la contrainte, 
de créer les conditions favorables à 
l’émergence de nouvelles manières 
de penser.

Les auteurs citent un autre projet 
du SenseLab, la Société de molécules, un 
événement où ces protocoles de créa-
tion collective ont été mis en pratique 
simultanément à différents endroits 
à travers le monde, avec la participa-
tion de cellules locales du SenseLab. 
La dimension diplomatique de ce pro-
jet montre que la recherche-création 
ne doit pas viser la création d’une 
communauté consensuelle au sein de 
laquelle les citoyens peuvent se fédé-
rer, mais doit plutôt inciter chacun 
à rester sensible aux singularités au 
sein du collectif. 

Avec l’exemple de Générer l’impos-
sible, organisé à la Société des arts 
technologiques en 2011, les auteurs 
défendent une recherche-création 
pensée comme un processus qui 
trouve sa forme dans l’« ici et main-
tenant » de son automodulation et 
qui se conceptualise comme un don 
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une minutie dont le revers est toute-
fois un niveau d’abstraction parfois 
encombrant quoique nécessaire pour 
traduire ces initiatives qui résistent à 
l’idée même d’œuvre. 

Les vingt propositions de Manning 
et Massumi sont accompagnées dans 
l’ouvrage de deux textes inédits. Com-
posant plus du tiers de la publication, 
cet appareil critique vise à présenter la 
pensée de ces auteurs au public fran-
cophone et à poursuivre les réflexions 
au-delà du contexte canadien. La pré-
face présente la recherche-création 
comme une « mode dans le milieu 
nord-américain » que l’auteur, Jaco-
po Rasmi, analyse d’après une philo-
sophie du processus où penser et sen-
tir se réalisent dans l’immanence de 
l’événement par un sujet décentré par 
la relation. Dans une longue postface, 
Yves Citton, théoricien français de l’ar-
chéologie des médias, revient à la fin 
de l’ouvrage sur la dangereuse proxi-
mité entre la recherche-création et les 
exigences du néolibéralisme. Depuis 
une politique du « faire avec » que l’on 
retrouve également dans son essai 
Gestes d’humanités, Citton imagine 
une recherche-création qui répon-
drait à un besoin de réinvestissement 
des dimensions qualitatives de la vie 
humaine dans nos sociétés où seules 
les valeurs quantitatives semblent 
importer. Ainsi trouverait-elle sa 
place, comme voie de contournement 
du calculable en créant des formes 
centrées sur l’émergence de collectifs 
dans l’événement, qui visent le par-
tage de façons de faire et de manières 
d’être dans la relation, ouvertes à la 
dérive, à l’exploration d’inattendus.  

L’édition française ne contient pas 
de traduction de la première partie 
de l’édition originale, « Passages », où 
les auteurs envisagent art et philoso-
phie comme deux manières de pen-
ser complémentaires à partir des tra-
vaux d’Alfred North Whitehead et des 
architectes et artistes Shusaku Ara-
kawa et Madeline Gins notamment, ni 
la traduction de la dernière partie, le 
« Postscript », qui propose un récit com-
plet du projet Générer l’impossible. Pour 
Citton, il s’agit de « laisser [l]e futur 

partagé dans un rituel d’hospitalité. 
Au final, à travers les projets donnés 
en exemple, les auteurs souhaitent 
que la recherche-création soit l’occa-
sion d’aménager une économie de la 
relation où les valeurs qualitatives de 
la vie humaine retrouvent leur impor-
tance au seuil d’un système écono-
mique obsédé par le calculable. 

À l’évidence, Manning et Massu-
mi défendent une vision relationnelle 
de la recherche-création, loin des 
expérimentations technologiques 
des humanités numériques en phase 
avec le besoin d’innovation grandis-
sant des industries à l’ère de l’écono-
mie du savoir. Pensée en acte peut se 
lire comme une collection de repères 
conceptuels permettant de mieux 
définir certaines pratiques d’art 
contemporain associées à l’art parti-
cipatif, issues ou non d’une démarche 
de recherche-création. 

Un exemple serait la forme du 
workshop que Claire Bishop tentait 
de définir en 2012 dans son ouvrage 
Artificial Hells: Participatory Art and the 
Politics of Spectatorship sous le terme 
« pedagogic projects ». Elle s’intéres-
sait alors à ces ateliers initiés par des 
artistes désireux à la fois d’importer 
le potentiel politique de la relation 
d’apprentissage en art et de réinven-
ter l’éducation par des méthodolo-
gies de création artistique. Contraire-
ment à Bishop qui les aborde comme 
des œuvres participatives à considé-
rer esthétiquement, Manning et Mas-
sumi offrent des outils pour envisager 
ces ateliers comme des démarches 
relevant d’un processus de recherche 
collectif et relationnel ouvertes à la 
sérendipité. Conçus ainsi, ce ne sont 
plus des projets prédéterminés par 
l’artiste suivant une intention initiale 
comme le fait dans une large mesure 
Bishop, mais des processus résis-
tant délibérément à une ontologie 
qui les coincerait de nouveau dans la 
fixité de l’objet esthétique tradition-
nel. Des questions complexes comme 
la technicité et le devenir-forme 
du processus de création collective, 
entre autres, se trouvent dans l’ou-
vrage pleinement investiguées avec 

ouvert » (p. 98), peut-on lire dans une 
justification plutôt laconique de ces 
choix. La préface et la postface par-
ticipent donc d’une entreprise plus 
large d’adaptation pour les lecteurs 
français plutôt que d’une simple tra-
duction des propositions de Manning 
et Massumi, ce qui étonne au pre-
mier abord pour une pensée qui pro-
meut justement le décentrement et la 
différence. 

Cette adaptation a toutefois ses 
avantages, puisqu’elle permet d’es-
quisser une rencontre entre deux tra-
ditions géographiquement situées 
de recherche-création, ce qui est rare, 
surtout considérant le peu d’ouvrages 
publiés sur la question en français 
autant au Canada qu’en France. À titre 
d’exemple, comme Contre-temps : de la 
recherche et de ses enjeux de Pierre-Da-
mien Huyghe (2017), Pensée en acte 
aborde les enjeux institutionnels et 
tente de mieux définir la pertinence 
de la recherche-création autant du 
point de vue de la recherche que de 
la création, mais il le fait en consi-
dérant à la fois la spécificité fran-
çaise et canadienne dans une proxi-
mité fructueuse avec la philosophie 
contemporaine. Comme Traiter de 
recherche création en art (2007), sous 
la direction de Monik Bruneau et 
André Villeneuve, l’un des seuls livres 
publiés sur le sujet au Québec dans 
la foulée du développement du pro-
gramme de doctorat en études et pra-
tiques des arts de l’UQAM, Pensée en 
acte peut se lire comme un manuel de 
recherche-création à l’attention des 
praticiens en quête de repères métho-
dologiques, en accordant toutefois 
une attention plus importante aux 
questions politiques qui traversent 
les frontières institutionnelles et 
géographiques. 

Dans une logique fidèle à leur 
conception de la recherche-créa-
tion, Pensée en acte donne en partage, 
presque en mode « open source », de 
multiples points de vue exprimés 
depuis la philosophie, à partir des 
questions du processus, de l’imma-
nence, du mouvement et de la gou-
vernementalité, et depuis la pratique, 
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avec l’exemple des projets du Sense-
Lab, mais aussi d’après un contexte 
français où la recherche-création 
prend de l’importance ces der-
nières années à travers des orga-
nismes comme l’École universitaire 
de recherche ArTeC, le doctorat du 
SACRe et le programme SPEAP de Bru-
no Latour à Sciences Po. À la fois por-
trait institutionnel croisé, manifeste 
d’une recherche-création relation-
nelle, guide méthodologique et essai 
philosophique, il esquisse à quatre 
voix des considérations politico-es-
thétiques nécessaires pour cerner une 
pratique indisciplinaire en quête de 
légitimité.  ¶

Benoit Jodoin est doctorant en histoire de l’art à 
l’Université du Québec à Montréal et à l’École des 
hautes études en sciences sociales (Paris). 
 — jodoin.benoit@gmail.com
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Mariane Bourcheix-Laporte

In Tear Gas Epiphanies : Protest, Culture, 
Museums, Kirsty Robertson recounts 
the “as-yet-untold story of polit-
ical action at museums in Canada 
from the early twentieth century to 
the present.”1 The book’s numer-
ous examples and case studies posit 
encounters between museums and 

“performative politics”— a term used 
by Robertson to signify the variety 
of oppositional actions that have 
implicated museums — as common 
occurrences that should be con-
sidered significant parts of institu-
tional history. One of the author’s 
stated — and achieved — objectives 
is to establish a history that moves 

beyond well-known accounts of pro-
tests against Spirit Sings : Artistic Trad-
itions of Canada’s First People (Glenbow 
Museum, 1988) and Into the Heart of 
Africa (Royal Ontario Museum, 1989). 
Analyses by Ruth B. Phillips (Museum 
Pieces, 2011) and Shelley Ruth Butler 
(Contested Representations : Revisiting 
Into the Heart of Africa, 1994), among 
others, have helped position these 
events as important moments in a 
trajectory towards the decoloniza-
tion and indigenization of authorita-
tive cultural institutions. Robertson 
expands upon this established narra-
tive throughout Tear Gas Epiphanies by 
documenting the many ways in which 
Canadian museums have proven to be 
both contested sites and sites of con-
testation since the early 1900s. 

The book is organised in two 
sections and includes seven short 
essays inserted between chapters — it 
is worth noting that these play an 

important role in supporting the 
overall development of Robertson’s 
arguments and considerably enrich 
a cover-to-cover reading of the book. 
Section one presents a historical 
analysis that establishes the slow but 
sustained development of oppos-
itional politics involving Canadian 
museums prior to protests against 
Spirit Sings and Into the Heart of Africa. 
Section two extends this trajectory by 
presenting a compelling account of 
four twenty-first century case studies 
that position authoritative cultur-
al institutions as stages for the per-
formance of a pas de trois among cul-
ture, national identity, and political 

economy in the late capitalist era of 
“creative cities.” 

Tear Gas Epiphanies is a thorough-
ly researched and admirably written 
book in which many of the research 
threads in Robertson’s work since the 
early 2000s (the book’s title notably 
revisits that of the author’s doctoral 
dissertation) are brought to culmin-
ation. The book adds significantly 
to the author’s critical scholarship 
on intersections between Canadian 
culture and cultural institutions, 
movements of resistance, changing 
conceptions of national identity, cre-
ative industries policies, and resource 
extraction industries. Readers famil-
iar with Robertson’s work will clearly 
situate Tear Gas Epiphanies in relation 
to, and in continuity with, ideas 
examined in previous publications, 
including her co-edited volumes 
Imagining Resistance : Visual Culture and 
Activism in Canada (2011) and Negotia-
tions in a Vacant Lot : Studying the Visual 
in Canada (2014). This said, Tear Gas 
Epiphanies constitutes a welcome addi-
tion to the field of critical museum 
studies, which has tended to produce 
episodic or narrowly focused analyses 
of museums’ encounters with oppos-
itional movements. 

In recent years, Canadian schol-
ars have sought to unsettle museums’ 
institutional authority and empha-
size their social responsibility and 
accountability through a multiplicity 
of methodological approaches and 
investigative foci  — i.e. by propos-
ing engaged approaches to curating, 
studying small and rural institutions, 
arguing in favour of counter-hegem-
onic exhibition practices and narra-
tives, advancing the decolonization 
and indigenization of cultural institu-
tions, and reflecting on the political 
and economic contexts that influ-
ence the administration of culture in 
Canada.2 Tear Gas Epiphanies connects 
many of these approaches as it traces 
a comprehensive history, both before 
and after the late 1980s controversies, 
of how museums have materially and 
ideologically represented sites for the 
negotiation of Canadian culture and 
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